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paaantponrft peut-être duiiici des rtenseigieiiitti tIQ li
publie.
"'La. milittl;, ïe - laîre pasie enlre aiuturî des yeuxI, puis Sur
les ities de lat tête où. il îî'y a paîs (IL pl n nes, lui.uuu eu

IlnI eest coîîsidt-rable et est aîccomnpagnîée d'une espèce
il'éc*unie dauîs les yeux. Citez quelqucue,.uîîeq il y a toux. La
maladie a durée, est mîoyenne, unse seilaille, et a éte plus sévere
pour les tlses (tie pour lcs autrei.

.Je nie sais à quoi attribuer cette mnaladie,.nies poules étant Cit
excéllciit était et pendant bienî. Elles ont été hîivernîées ti l'avoine,
aux patatts bouillies, etc. j'a maladie les a1 attcîmîtes ces jours
deîrniers, eet-it-dire depuis qu'elles sont d-hors, cei l iberté.

Votre obéissant scr% iteutr,

* .éponisc.-Vo.4 poules sont prises de diphtlîérie. les auriez-
veâ' s Mises dehors dlants un endroit humide, exposées au vent et
au.froid ? Bai tous cas, séparez sans retard les malades-miettez.
lýs dans tit endroit bien éclairé, Chaud, sec et sain. Lavez-leur
1a,houche, et même lat got go, avec titi petit plinceau trempé dans
ulie faible solution de pétrole :i de pétrole pour 10 d'eau. Si

;1e malades manquent d'appé.tit, faites nialer de force qîuelques
'ýetires boulettes de pain et de vinde.-('es soins, et touts ceux
«I f- exigent le-s malades, supposent que vos volailles sont améliorées

prl)écss D'ailleurs, je nie connais pas de cas de coite maladie
chz les poules du pays. Veuillez donc me dire quelle race vous
~vez, et il quoi voi.s attibuez la maladie.

Séparez donc les malades. Puis, veillez tonts 1 jurs à décu-
ir les nouveaux symnptômîes parmi celles liii n'étaienit pas att.1-
nées jusque- là. A toutes il faut une cour abritée des vents, unt
rruli sPe et beaucoup de soleil, car la1 malaîdie est très colîti-

ieuse Doîii'*z tit peu de viande, si c'est possible, de l'eau bien
lire à laquelle vous ajoutez uii peus de sul lulmaite de fer (cuierose).

sayez égarlenment tisse petite portion (t e graîin tecial,ée dans
'alcool.
*Cette maladie a fit, des ravages considérables citez moi, il y ýa
nelques aio nées. Elle s*est déclarée au printemps, apirès avoir
:t sortir les poules <I>ynoulkJRocks) et les dinîdes d'uîî poulailler
lud et les avoir placées da ..i umie remise sous uit bocage tropt

ombragé, exposé aux vents et danis titi printemps humiiide. J'ai
dl lesochatigerd(e quartiers, l<'s soignler longtemps, et j'eîî ai

perdu uîîe portion Conîsidérahle Cest, d'ailleurs, l'ex périen ce

gérale, ici et ailleurs. Le mnieux c'est d'éviter les causes, et
donîîer d'excellenîtes habitations aux races les lus ruistiquîes.

L'ENSILA.GE.
A[. lelRédacteur -Si ce ni'est pas crmpiéter, '.oulez-vus s'il Vous

luait inisére'r danîs votre journtal ce que l'expérienice rîia appris

latoi derntier, j'avais trois arpenîts de beau trèfle ;quand
il fut esi leur et boisi, à couper, le temnps fut si pluvieux qu'il
comença à s'abattre sur la terre. Craigîiait de pierdre la récolte
enttière, je résolus de faire iti silo cei bois danîs uiîe partie d'une
travée de sia granige ; je le conistruisis de planîches de proche d'un
pouce d'épaisseur tap>issées <le papier goudronnié. les dimenisionis
étaient de 12 x 20 pieds et 7 de hauteur;i il mn'en coûta deux jours
de travail pour le faire. Aussitôt qu'il fut fitni, je commniçai à
faucher le trèfle il la machine, et j'est Coupai titi arpent et demi.
Nous commençines à ensiler, cinîq de liense étaiet i, l'ouvrage,
et, la distanîce de la granige au chamip étanît courte, tisle cliarette
était conîstamnmenît dans lat grange. Deux se tenaient sur la meule
ainîsi qu'un cheval pour tasser et quant tout fut enitré j'cri coupai
un -autre demi arpent pour finiir de l'emplir. Quand il fut Vlein
j'étendis ue couche slo paille d'à peu près six pouctes, puis je
couvris le silo de planches, lesquelles je chargeai de pierres, le
même jour. Il avait pln unt peu danîs la jotrée ;, cinîq jours après,la inosse avait baissé environl trois pieds, j'ouvris le silo et je

Scoupai le troisième arpenit. Quanid le silo fut pleinî je le couvris
de nouveau.

J'étais désigné sous le non dle vieux fou par presque tous les
voisins.

Vers le 15 janivier j'ouvris maois silo, les coinîs étiaienit légère.
ment nmoisis, mtais le cenître était parfaitemnuît cotnservé. Aussitôt
que mues vaches est eurenit mtanigé, elles cii devinîrent si frianides
W~uelles tue voulurent pua manger d'autre chose tanît qu'elles eurent
ce fourrage vert. Leui lait augmienta eni quantité aussi bienî qu'en

qualité avec titi repas rier jour de ce trèfle.beîilg prdt
tissez de chaleur ptour .ie psglr. Quanid à cette mauiière do
traiter le trèfl e, je sushit ertan quelle euse st la nmeilleture. Pour
Cr, qui _-s profits il oit retirer, il faut attenidre que le sujet
soit discuté.

Eý vuo5 considérez ceci de quelq'iutérôt, w.r:s nîombreux
leq.teirs, j'airai peut-être quoiquee clîo''-1 ajouter. Votre etc.

Abbotusford, G F?évrier, 1884. 'I'radut de l'anglais.
0. CaOSSFFs.1t.

Il.- Nous recevrons avec plaisir les commnunications de
M. Cross-fleld, tlui nous semblent fort pratiques

ECHO DES CERCLES.
Cercle agricole de DeschaYiaul.-Dejîuis le cortmnement,

je Janîvier les ncnîbres dit cercle ont, ei le plaisir d'entenîdre
Jeux tcouîférciciers :Messieurs Maurice Crotean et Louis A.
Boitillé tous deux de Deschinailt.

M. Maurice Croteau liotis a parlé du Nord-Ouest, et nous a
dois lié de très initéressantes nooiîs sur cette partie de niotre pays
sur le climat, les uines, la richesse du -cli, les rivières, les lacs,
les monitagnecs, les villes, les chemins d? fer conistruits et projetés8,
et sur la classe d'émigrés que le pays est le plus eut Etat de re-
cevoir.

Dans sa deuxiéème coniférence, M. Maurice Croteau nocus a oui.

tretelie sur la géologie; c'est-à-dire la formation du globe terrestre,
sois volumne, i)es reliefs, la hauiteuir mnoyenne des conîtinenîts, leurs
limites, Ila profutîdeur mnoyennle les océanis, l'ac:cumu!ationi des
eaux vers le puôle sud, la. chaleur inscrte du globe, F*état probable-
de l'ilitérietîu, (lu globe, l'origîieu (les iiiîes Jie huille, des tour-
bières, l*ellet (les tremublemenits de terre et leur oriiie, l'orîgîîîie
des volcants, et line idée géntérale ne iiore province.

M. L. A. Bouillé, dans ulie autre conférence, nious a parlé des
effects biienfaisants de la neige sur la terre.

une. ronion fut proposci-e et -adoptée %iianimenient pour
remiercier messieurs les coniféreniciers.

Ainîsi, M. le rédacteur, je crois que ce court resumé des séanices
du cercle est suffisanit pour faire coîiiaitrc l'activité déployée par
les menmbres du cercle. L. C. MAyti.

Secrétaire.correslîoidant.
26 Janvier 1884.

Cercle agricole de S9aint-.Séastien cVAylmer.-J'ai l'honneur
de vous tranismnettre le rappiort des opérationis de notre cercle
agricole pour l'nuée 1883.

Nous avons tenu onîze séanices, et à clhacune (les réuniions, nous
avons discuté dillércnîs sujets ..gricoles. Moen de plus agréable
pour nions que ces réun.ions du soir. Nous voudrions qu'elles se
reniouvelaissenit tous les jours, surtout penduant la longue saison de
l'hiver.

Il est déplorable qu'uîî certaini nombre de cultivateur.; ne puis.
senît assister à ces réunions. Ils perdent l'occasion de s'instruire
et surtout de s'inîstruire d'unîe science quii leur rapporterait tant et
de si granîds profits.

Matis si d'oit côté quelques-uns se monitrent indifférents, il est
beau de voir des cultivateurs fasire pluieutrs M;Ile,; de chemin
pour venir assister à nos réunions. Aussi, le croiriez-vous, Mon.
sieur le Directeur, ceux qui oîît été tarit soit peu assidus, sont déjà
passés mnaîtres dans l'art agricole.

C'est uit vrai malheur pour la province qtiil lie se forme pas
uîî cercle agricole danîs chaque paroisse. Tentez, Monisieutr le Di.
recteur, l'enîfant de la calilpag-ne, apres avoir fait sa première
Commun'ion, est loin d7avoir lit science voulu pçur faire un bois
chrétien. Or, quel moyen lui reste-t-il p'tr apprenîdre ce qu'il ne
sait pas ou ce qu'il nec sait qu'imparfaitcmetIl Les instructionis
et les catéchismesgque son curé doncra. les dimanchles et jouîrs de
i-tes. Mais si ce jenne homme n'assiste ni aux instructions, mi
aux catéchismes, il est évident qu'il restera dans I'ioenorance de
ses principaux devoitrs - il fera fausse route et se per3ra pour l'é.
terîtité.

Est-ce qu'il n'en est pas ainsi cri l'ait d'n.grieultur-%? Quelle oc.
casion lesjeunes gens de nos villes et de nos ecampagnîes onît-ils de
s'itnstruire de l'ar aricole ; art par excellenceedans tous les pays ?
Aucune. Les enfa naiissenit, grandissent et personne ne leur
parle du bonheur de la vie champêtre. Or, si dans chaque village,
chaque paroisse, chaue aîrronîdissement un peu populeux il y


